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CARDINAL 


nie 


paris, 

Uhez  Fnoviti , Imprimeur-Libraire,  quai  de» 
Aiigustins. 


AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 


Jk  suis  du  petit  uombre  de  ceux  qui  ont  connu 
les  lettres  de  M.  le  cardinal  de  Lomeme , avant 
que  le  Pape  y eût  répondu.  Plus  je  es  ar  trou- 

être  choqué  des  expressions  outrageantes  et  des 
infidélités  du  Bref.  En  jettant  rapidement  sur 
le  papier  ces  observations,  je  nai  preten 
parler  qu’aux  gens  qui  peuvent  mettre  quelque 
prix  à la  justice  et  à la  vente. 

Quant  à ceux  qui , à la  publication  du  Bref, 
ont  stupidement  triomphé , je  leur  dirai  que 
leur  triomphe  actuel  donne  à leur  résistance 
passée,  aux  yeux  de  la  raison  et  delafoi.le 
caractère  de  la  réprobation. 
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LE  BREF  DU  PAPE 


Lettre  du  Pap€\ 


lE  VI  , souverain 
Pontife , à notre  cher 
fils  Etienne -Chai  les 
de  Loménie  de  Brien- 
ne , Cardinal -Prêtre 
de  la  sainte  église  ro- 
maine , archevêque 
de  Sens  : salut. 

« Lorsque  j’ai  reçu , 
mon  cher  lils  , votre 
première  lettre  du 
^3  novembre , j’étois 
occupé  à examiner 
l’exposition  des  sen- 


Xe  lecteur  est  prie  d’ob* 
server  que  la  première 
lettre',  par  laque’ie  M.  le 
cardinal  de  Loménie  a 
consulté  le  souverain  Pq^- 
tife  , est  du  2.$  novembre 
A 
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Lettré  du  Pape.  Ohsermtions. 

tlmer's  de  plusieurs  1790 , et  que  c est  a cette 
évêques  de  France  , lettre  que  le  pape  répand 
sur  le  ^lécret  de  l’as-  le  aS  février , c’est-à-dire, 
semblée  nationale  re-  trois  mois  après  le  conseil 
lâtif  au  clergé  >?.  demande. 

Le  terme  fatal  de  la  loi 
n’a  expiré,  pour  M.  le 
cardinal  deLoménie,  que 
le  3o  janvier , et  lui  a don- 
né le  tems  d’espérer  une 
réponse  ; mais  comment 
prévoir  cette  inconceva- 
ble lenteur;  la  taxera-t-on 
d’indécision? Il  faut  donc 
supposer  que  d’ici  on  a 
fait  vouloir  tout  récem? 
ment  auSaint-Père  cequ’il 
ne  vouloitpas  d’abord.  La 
taxera  t'On  d’indifférence? 
‘Elle  serOit  bien  criminella 
aux  yeux  de  la  raison 
comme  à ceux  de  la  reli- 

’ giori. -(  1)  Dans  tous  les 

cas,  cette  lenteur  (quel- 
que nom  qu’elle  mérite) 
n’a-t-elle  pas  ôté  tout  droit 
, d’accuser  l’homme^  qui  a 

demandé  conseil  avant 
d’agir  ? 


(1)  M.  l’abbé  Maury  , par  l’ejpèce  de  triotnpbe  qu’il 
afïich«  , a tout  expliqué  : le  Saint-Père  , comme  la  statue  de- 
îÆemnoa  , attcndoit  d’ici  le  rayon  de  lumière  qui  devoit  lui 
ialr#  rendre  des  sonsi  V 


Lettre  du  Pape, 


(3> 

Ohsetvation^^ 

Le  lecteur  est  encore 
prië  d’observer  de  quel 
•retour  a été  p^iyé  par  la 
cour  de  Ko. ne  cette  mar- 
que de  déférence  de  ia 
part  de M.  le  cardinal  de 
Loménie;  non-seulement 
elle  s’est  tue  quand  elle 
devoit  l’avertir  ; mai*,  par 
une  infidélité  impardon- 
nable, elle  a rendu  publi- 
que en  France  sa  réponse 
à une  lettre  de  confiance; 
et  quel  nom  méritera 
cette  indélicatesse,  si  Kon 
prouve  au  lecteur  que  les 
reproches  faits  par  le  sou- 
verain Pontife  portent 
presque  tous  surdes  expo-  ' 
sés  ou  inexacts  ou  faux? 

ecRêuni's  au  nombre  ' L’asservissementetl’hu- 
de  trente,  ils  a voient  miliation  de  la  relimon- 
eu  recours  au  Sàint-  et  la  spoliation  violente  de’ 
siege  , ce  que  vous  l’église  peuvent  affliger 
avez  fait  aussi , pour  tout  catholique  accoutù- 
y puiser  des  instruc-  me  à juger  de  la  gloire 
tiens  sur  la  manière  de  cette  même  religion 
do  Jtilsdevoients’op-  parquinzesièclesde  pros- 
poser  aux  entreprises  pérités  dans  ce  monde; 
de  la  puissance  ci-  mais  ces  raisons  ne  peu- 
vile  : car  personne  veut  autoriser  la  désobéis- 
ne  pouvoir  ignorer  sance  aux  loix  humaines  • 
que  par  ce  décret , il  'n’y  a que  la  violation 
inouï  jusques  nlors  manifeste  de  la  foi  qui' 
parmi  des  caiholi-  puisse  excuser  aux  yeux 
* ' A 2 
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Lettre  du  Pape. 

ques  J on  asservissoît , 
on  rédiûsoit  en  servi- 
tude eette  religion , 
qiii  avoit  toujours  été 
souveraine  en  Fran- 
ce ; què  par  le  meme 
acte  , on  dépouilloit 
leglise  de  ses  biens  , 
de  ses  ministres",  et 
de  ses' droits  les  plus 
sacrés  et  les  plus  in- 
violables ».  * 


Observations, 

de  Dieu  le  plus  grand  deâ 
torts  que  puisse  avoir  un 
citoyen  aux  yeux  des  hom- 
mes. 

On  prie  le  lecteur  de 
faire  attention  à lanature 
des  griefs  dont  le  pape  est 
frappé  ; « qui  ne  voit 
ce  dit-il,  que  Téglise  est 
5)  dépouillée  de  ses  biens  , 
î)  de  ses  ministres  et  de 
« ses  droits  ? ce  com  ment  la 
foi' ne  se  préseiite-t-ellepas 
à son  esprit  ? quel  oubli , 
si  elle  est  réellement  vio- 
lée ! mais  si  elle  ne  lest 
pas , quel  nom  donner  a 
' sa  conduite  ? 


«cA  ;la  première 
lecture  de  votre  let- 
tre,* j’ai  parfaitement 
compris  à quel  point 
votre,  manière  de 
penser^  s’écarte , de? 
séntimens  ,,  purs  et 
droits  cle  vos  colle - 
gués  et  - des  miens  f 
nos  soupçons  étoieot 
foîtinés  par  le  bruit 
qui  s’étoit  répandu 


. .On  ne  peut  expliquer 
ces  paroles  du  souverain 
Pontife,'  quand  "on  sajt^ 
quç  cette  lettre  où  il  étoit , 
consulté , tendo'.t  inucjue^ 
ment  et  expressément  à 

lui  annoncer  une  maniéré 
devoir  et  deseconduiie 
absolument  différente  de 
celle  des  évêques  de  Fran- 
^ ce,  en  voici  la  preuve 
‘ ( 1 ) je  crois  sur- tout  de 


'fO  ‘cQuàm  maxime' officil  mei  puto  causas  ei  (sanctitnn 

„Ve«ræ)  reddere  agendi  ralionis  q'uam  et  iogred.  ,am  .um 
.coacus.et  projequi  me  •«pponebit  ».  Lettre  du.  n,- 

qieinlre  1 7g©-  ' ’ . 
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Lettre  du  Pape*  Observations . • , 

que  vous  étiez  atta.-  mon  devoir  ( dit  d'abord 
clié  aux  novateurs  et  M.  le  Cardinal  ) de  vous 
que  vous  favorisiez  rendre  compte  de  la  con^ 
eurs  desseins.  duite  que  je  suis  forcé 

de  commencer  ci  tenir  ^ et 
• d me  faudra  nëcessai- 

‘rement poursuivre. { Cette 
‘ conduite  est  celle  que  M. 

Cardinal  a soigneuse- 
ment gardée  jusqu’à  pré- 
sent. ) Voilà  ce  que  le  Pa- 
pe appelle  un  soupçon. 

' ce 

qui  suit! L’imputation  la 
' plus  grave  contre  un  évê- 

que catholique  est  ap- 
' puvée  sur  un  vain  bruit, 

- \ rurnor  quidam  ferebat, 

. ' C-estfl’après  une  pareille 

pi:euve  que  le  vicaire  de 
J. -C.  assis  sur  la  chaire  de 
’ ' . vérité  , va  ' dénoncer  à 

son  troupeau , à la  France 
. ; et  à tout  le  monde  chré- 

tien,  M.  l’évéque  de  Sens , 

■ ‘ ceui me  fauteur  et  ami  des 

novateurs.  O!  vous, dontle 
• ' nom  seul  permet  l’indul- 

-t  ' genceet  labontéjcom- 

' ‘ ‘ , ment  n’avez  - vous  pas 
\ : : craint  l’impression  que 

- ' ponvoit  faire  une  pareille 

- ' ' ■ -sentencesortie  d’une  bou- 

/ ' ’ ■ che  révérée?  et  si  vous  avez 

‘ ^ - ' Z oséenprévoirreffet,quell© 
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excusevoiis  êtes  vous  lais- 
sée , vous  qui  avez  été 
consulté,  et  qui  n’avez  pas 
daigné  répondre. 

Les  novateurs  dont  le 
Saint-Père  a voulu  parier , 
sont  sans  doute  les  mal- 
heureux zélateurs  d’une 
s doctrine  beaucoup  plus 
connue  par  ses  ridicules 
. que  par  ses  succès;qui,àla 
honte  del’assembléenatio- 
nale,  ont  essayé,  dans  ces 
derniers  tems,de  renaître 
de  leurs  cendres  ; accuser 
, au  siècle  où  nous  sommes 
un  homme  raisonnable 
d’être  l’ami  et  le  soutiende 
^ pareils  novateurs  , c’est 
prouver  sur  toutes  choses 
son  ignorance  sur  l’esprit 
du  moment.  Je  ne  sache' 
pas  que  M.  le  cardinal  de 
. Loménie  ait  eu  des  rela- 
tions avec  les  Pères  du 
jansénisme  ; ( et  c’est  un 
. hien  petit  éloge  à faire  de 
lui  ) ce  que  je  sais  , c’est 
. qu’il  vit  tranquillement 
iS  : chez  lui , qu’il  r/a  paru  se 

*1'  1 soucier  ni  de  parler  ni 
'd’écrire  sur  les  affaires 
..  actuelles,  qn’il  méprise 
les  novateurs  de  l’assem- 
-X.  blée,s’il  yen  a,  et  qu’ü 


(7) 

Lettre  du  P ape,  Ohser^^ations, 

plaint  ceux  qui  les  ëcou- 
tent , parce  que  sa  raison 
et  sa  philosophie  lui  fe- 
roient  regarder  avec  hor- 
reur toute  querelle  reli- 
gieuse. 


K J’ai  donc  différé 
de  vous  répondre 
ar  deux  motifs  ; d’a- 
ord , parce  que  ma 
réponse  aux  êvêques 
de  France,  à laquelle 
je  travaillois  avec  un 
soin  assidu,  pou  voit 
s’appliquer  à vous; 
ensuite  , parce  que 
je  ne  voulois  blâmer 
votre  conduite  et 
vous  inculper , que 
lorsque  des  preuves 
plus  certaines  au- 
roient  confirmé  ce 
qu’on  disoit  de 
vous  ». 


Le  Pape  donne  deux 
raisons  de  ses  délais.  On 
va  les  juger  : 

Il  dit  d’abord  qu’il  n’a 
pas  répondu  à M.  le  car- 
dinal de  Loménie,  parce 
qu’il  répondoit  aux  évê- 
ques ; mais  pourquoi  n’a- 
t-il  pas  répondu  aux  évê- 
ques ? On  dit  qu’il  leur  a 
envoyé  un  bref  de  i5o  p.; 
mais  le  plus  simple  rai- 
sonnement devoit  faire 
comprendre  au  St.-Pèr© 
ue  ce  n’étoit  pas  tant 
’une  i;éponse  détaillée 
que  Ton  avoit  besoin  en 
France  que  d’une  réponse 


prompte^  et  que  ses  délais 
perdoient  tout. 

Il  dit  en  second  lieu  , 
qu’il  a voulu  attendre  pour 
blâmer  M.  le  cardinal  de 
Loménie  qu’il  fut  bien 
sûr  qu’il  étoit  coupable. 
Quel  langage  dans  la  bou- 
che du  vicaire  d’un  Dieu 
indulgent  et  bon  1 Trèsr 
St.’Père,  en  publiant  de 
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Ohsermtions, 


pareilles  raisons  avez-vous 
voulu  vous  punir  voiis- 
mérne  de  l’infidélité  que 
l’on  vous  faisoit  corn  let- 
tre! Quoi  ! il  a él».  dans 
votre  pouvoir  d’avertir 
un  homme  qui  Vous  con- 
sulte de  i’erreur  où  il  va 
tomber  , et  vous  attendez 
qu’il  soit  tombé  pour  venir 
plus  sûrement  lui  imputer 
sa  chute  ; et  les  clefs  qui 
ouvrent  les  portes  du  ciel 
sont  dans  ,de  pareilles 

/ • I 


« J^étois  prêt  à ter* 
miner  ma  réponse 
aux  évêques  de  Fran- 
ce , qui  satisfaisoit  en 
même  tems  à vos  de- 
mandes ; et  l’on  m’a- 
voit  annoncé  ce  que 
vous  aviez  fait  récem- 
ment, quand  J’ai  reçu 
de  vous,  contre  mon 
attente , une  seconde 
lettre  en  date  du 
janvier. 


lo.  Si  le  souverain  Pon- 
tife donne  à entendre  que 
la  nouvelle  du  serment  de 
M.  le  Cardinal  est  arrivée 
avant  sa  seconde  lettre  , 
cela  est  inexact  ; car  le 
serment  est  du  3o , et  sa 
lettre  est  du  3i. 

2®.  S’il  donne  à enteu’ 
dre  qu’il  ne  devoit  pas 
compter  sur  une  lettre 
pareille  , il  se  trompe 
encore; envoie!  la  preuve 
dans  la  première  lettre  ( i) 


■ 


' ( i)  « Quod  si  protrahere  fâs  fuisset , quîdquid  apud  nos 

yi  actu  opus  est , usqnedum  a sanctâ  sede  responsum  esset  ; id 
beatissimura  dixissemus  : sed  quàm  isto  loco  res  non 

7C0. 
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Lettre  du  Pape:  Observations. 

de  M.  le  Cardinal,  a S*il 
avait  été  possible  de  dif- 
férer jusqu  à ce  que  Votre 
Sainteté  eût  jaitconnoitre 
. sa  réponse , je  me  serais 

cru  trop  heureux;  mais 
il  en  est  tout  autrement. 
Le  Souverain  Pontiie  n’a 
donc  pas  dû  voir  arriver 
contre  son  attente  cette 
prestation  de  serment  , 
puisqu’elle  lui  avoit  ^té 
annoncée  comme  inévi- 
table. 


55  Vous  y annoncez 
hautement  que  vous 
faites 'peu  de  cas  de 
l’opinion  contraire  à 
la  vôtre  qu’amani  fes- 
tée  la  majeure  partie 
des  évêques  de  Fran- 
ce ; et , alléguant  la 
tyrannie  imaginaire 
de  je  ne  sais  quelle 
nécessité, vous  nous 
déclariez,  que  vous 
aviez  résolu  d’établir 
un  nouveau  collège 
de  prêtres  dans  votre 
église  cathédrale’, que 


Je  m’adresse  ici  aux 
confrères  de  M.  le  Caidi- 
nal,parmi  lesquels, malgré 
le  malheur  des  tems,  je 
compte  encore  plusieurs 
amis,  je  les  supplie  de 
rapprocher  l’accusation 
du  souverain  Pontife  de 
la  lettre  qu’il  a dû  av^oir 
sous  les  yeux  quand  il  a 
par'é  du  mépris  de  M.  la 
Cardinal  pour  leur  avis. 
La  voici  : (i)  /e  vous  Va- 

vouerai  : je  suis  loin  de 
voir  avec  indifférence  la 
diversité  d opinions  qui 


( 1 ) « Fateor  equidem  non  nihil  commoveor  ariimo  in- 
tuens  quid  disconveniat  me  inter  plerosque  coÜegas  meo* 
» quorum  nota  miln  certè  virtus  est  quoruraque  dociiiiumi 
53  et  ingeniuiïî  suspicio  ac  veueror  m. 


Cx 


pous  atnez  pouri^u 
(pous  soumettant  à 
la  nécessité  ) , aux 
parties  des  diocèses 
poisins  qui  entreront 
dans  les  h tm  tes  de 
poti’c  noue  eau  dio- 
cèse; que  POU  s aviez 
prononcé  le  serment 
proposé  par  Va&sem- 
àléenaticn  ile  : vous 
ajoutiez  que  ce  ser- 
ment , dont  vous 
Mi’eavt^îez  la  formu- 
le , ne  devoit  point 
être  regardé  comme 
V expression  de  h as- 
sentiment intérieur  ; 
que  ailleurs  il  ne 
f*étendoitpas  a tout; 
mais  qu  il  étoit  res 
treint  à la  conduite 
de  potrediocèse^qii  ’en 
exécutant  enfin  les 
décrets  de  V assem- 
blée, potre  autorité 
les  dégageait  de  ce 
qui  poupoit  s y être 
glissé  d^irrégulier. 


me  sépare  de  collègues 
dont  je  cannois  la  vertu  ; 
et  dont  j'admire  et  je  res- 
pecte les  tnlens  et  les  lu- 
mières. L'homme  impar- 
tial qui  lira  les  paroles  de 
M.  le  cardinal  de  Lomé- 
nie,  et  qui  les  rapprochera 
de  l’imputatiou  à laquelle 
elles  ont  servi  de  prétexte, 
embarrassé  peut-être  de 
flétrir  le  père  commun 
des  fidèles  du  seul  nom 

que  mérite  une  accusation 
aussi  grave  et  aussi  évi- 
demment fausse , doutera 
peut-être  de  la  fidélité  de 
la  citation  ; mais  nous 
protestons  hautement  ici 
de  notre  véracité , et  nous 
ne  craignons  pas  d’être 
démenti.  Puissent  les 
' amis  de  la  vérité  , suspen- 
d re  au  mpins  à présent  leur 
jugement  sur  le  reste  du 
bref  de  Sa  Sainteté  , nous 
leurdironsavecconfiance  : 
crimine  ah  uno  disce  om- 
- nés. 

Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  ici  sur  plusieurs 
observations  iqixquelles 
les  citations  du  Saint-Père 
donnent  lieu.  Elles  trou- 
veront leur  place  dans 
reiidroit  où  la  souverain 


Lettre  du  Pape, 


Observations, 


« Vous  ajoutez  , 
enfin , que  vous  avez , 
à la  vérité , refusé 
jusqu’à  présent  de 
donner  linstitutlon 
au  curé  de  Gome- 
court , élu  nouvel 
évêque  de  Versailles; 
mais  que  vous  crai- 
gnez que  ce  curé  ne 
renouvelle  ses  ins- 
tances; que  d’autres 
aussi  ne  fassent  les 
mêmes  demandes,  et 
que  vous  ne  soyez  ré- 
duit à l’alternative, 
ou  de  céder , ou  de 
vous  démettre  ; et  , 
quelque  décidé  que 
vous  paroissiez  être  , 
vous  laissez  voir  bien 
clairement  que  vous 
préférez  le  premier 
parti;  car  vous  ajou- 
tez , je  redoute  cette 
dernière  extrémité  , 
parce  qu  il  me  semble 
q U elle  ne  seroit  pas 
sans  inconvénient 
pour  la  pourpre  sa- 
crée, et  parce  que  je 


Pontife  a cru  devoir,  ea 
les  rappellant , porter  un 
jugement  sévère. 

Le  souverain  PontîFo 
n’a  pas  rappelié  ici  avec 
exactitude  ce  que  M.  le 
cardinal  de  Loménie  lui 
disoit  au  sujet  des  institu- 
tions et  de  la  crainte  où  il 
étoit  de  céder  , sans  son 
aveu  , aux  demandes  qui 
pourroient  lui  être  faites: 
la  vérité  est  que(que!ques 
soient  les  principes  de  M. 
le  cardinal  sur  la  légitimité 
ou  l’illégitimité  des  spolia- 
tions actuelles)  il  distin- 
guoit  avec  soin  les  consé- 
crations de  ceux  qui 
étoient  appellés  à des  évê- 
chésnouvellementformés, 
d’avec  celles  des  nouveaux 
élus  quiprenoient  la  place 
de  ses  confrères  dépossé- 
dés par  refus  de  serment  ; 
il  eût  cédé  aux  premières 
demandes;  mais  il  paroît 
qu’il  n’a  pas  hésité  sur  les 
setr-  >ndes;en  vo-cila  preu- 
ve dans  cette  même  lettre 
citée  si  infidèlennmt  par 
le  Pape^ 

Ne  parlons  pas  des 
sièges  dont  les  évêques 


vont  être  dépouillés  par  le 
seul  refus  du  serment  ; 
parlons  uniquement  des 
évêchés  nouvellement 
formés . ou  de  ceux  qui 
seront  vacans  par  la  mort 
la  démission  canoni- 
ques des  titulaires  actuels» 
La  conduite  de  M.  le 
cardinal  vient  à l’appui  de 
eette  citation  ; sa  délica- 
tesse l’a  fait  "rester  neutre 
dans  ce  renouvellement 
de  l’épiscopat  en  France  ; 
ses  refus  ont  été  respectés 
par  tout  le  monde.;  et  M. 
l’évêque  de  Paris  refusé 
comme  les  autres , n’a  pu 
s’empêcher  de  l’approu- 
ver, quand  illui  a dit  qu’zZ 
jie  pouvait  executer  une 
ldi  de  rigueur  envers  un 
confr  ère  et  un  ancien  ami» 
Je  h.’ignqre  pas  en  écri- 
vant ceci  quel  effet  ont 
produit  sur  le  public , ami 
de  la  révolution,  ces  refus 
d’institution  ; aussi  je  n’ai 
pas  dit  ce  que  M.  le  Car- 


) 


« (i)  « Jamverônonloquamurdesedibusiisaquibus  episcopi 

» obsolani  sacramenti  detractationem  vipellendi  sunt,  de  lit 
» dicaiDüs  quæ  aut  iiovæ  sunt, aul  morte  vel  canonicâ posse»? 
fc  soris  recessiqne  vacuœ  ».  . • 
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V 

«c  Jenetrouvepoint 
de  termes  pour  vous 
exprimer  la  douleur 
dont  j’ai  été  pénétré 
en  vous  voyant  pu- 
blier et  écrire  des 
sentimens  si  indignes 
d’un  archevêque'  et 
d’un  cardinal  ; mais 
ce  n’est  ici  ni  le  tems 
ni  le  l eu  de 'vous 
convaincre  des  er- 
reurs où  vous  êtes 
tombé  : je  me  con- 
tente* de  vous  dire  , 
en  passant , que  vous 
ne  l^ouv  iez  imprimer 
un  plus  grand  dés- 
honneur àlapourpre 
romaine  , qu’en  prê- 
tant le  serment  ci- 
vique e^  en  l’exécu- 
tant, soù  par  la  des- 
truction de  l’ancien 
et  vénératrle  chapi- 
tre de  votre  église  , 
soit  par  l’usurpation 
d’un  diocèse  étran- 
ger, irrégulièrement 


Observations, 

dinal  auroit  pu  faire  pour 
plaire,  mais  ce  qu’il  a fait 
pour  êtr  e , en.  obéissant , 
honnête  homme  et  déli- 
'cat.  L’un  vaut  bien  l’au- 
tre, , \ 

-“Les  outrages  accumulés 
ici  parle  souverain  Pon- 
tife contre  un  homme 
dont  il  n’a  pas  encore 
démontré  les  torts , ont 
laissé  croire  à quelques 
personnesquele  brefdeSa 
Sainteté  n’étoit  qu’un  li- 
belle des  ennemis  de  M. 
le  Cardinal.  On  a été  éton- 
né surtout  de  la  légèreté 
avec  laquelle  on  dit  ici  à 
un  homme  dont  l’âge  et 
les  talens  , j’ajouterai  mê- 
me les  malheurs, peuvent 
mériter  quelques  égards  , 
je  n’ai  pas  le  tems  de  vous 
prouver  vos  erreurs  , 
mais  je  vous  dis  en  passant 
( ohicer  ) que  vous  aves 
déshonoré  votre  habit  et. 
commis  un  forfait  exécra- 
ble. En  quoi  faisant  .^:Ea 
prêtant  le  serment  civi- 
que ; mais  ce  serment 
civique  fut-il  une  prolesr 
sion  publique  d’a'  héïsm^ . 
le  mot  de  forfait  détesta- 
ble ne  U'Quyeroit  pas  ici* 


\ 
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L^tre  du  Pape^ 

rerp’s  entre  vos  mains 
par  la  puissance  ci- 
vile ; de  tels  actes 
sont  des  forfaits  dé- 
testables ». 


« î isez  le  quatriè- 
me canon  du  concile 
de  Lyon,  vous  ver- 
rez qu’il  est  expres- 
sément défendu  a 
qui  que  ce  soit  de 
s’emparer  du  diocèse 
d’un  évêque  absent 
par  nécessité , d’y 
officier  pqntificale- 
ment,  d’y"  conférer 
les  ordres;  et  si  quel- 
qu’un se  porte  à cet 
excès  d’audace  et  de 
témérité  , il  est  juge 
digne  , non  - seule- 
ment d’être  blâmé  , 
dèns  le  concile , mais 
encor©  d’être  privé 


i4  ) 
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sa  place  ; car  des  erreurs 

ne  sont  Jamais  des  forfaits  5 
et  en  venté  en  prenant  le 
serment  civique  pour  ce 
qu’il  est,  que  répondre 
aux  déplorables  invecti- 
ves du  souverain  Pontife  ; 
au  reste,  n’oubliez  pas, 
lecteurs,  que  cet  homme 
accusé  d’un  crime  détes- 
table , a demandé  conseil, 
avant  que  de  le  commet- 
tre, à celui  qui  le  dénonce 
aujourd’hui,  et  que  cet 
accusateur  n’a  pas  daigne 
lui  répondre. 

Un  homme  qui  se  dé- 
cide contre  l’avis  de  ses 
confrères  a sans  doute  lu 
comme  eux  les  canons 
des  conciles  qui  lui  sont 
défavorables;  ainsi 'il  est 
inutile  de  l’y  renvoyer  ; 
ou  bien  il  faut  lui  démon- 
trer que  des  loix  particu- 
lières dej’ég  lise  faites  dans 
des  tems  calmes  et  dans 
des  ci=  constances  ordinai- 
res soiit  applicables  à un 
ordre  de  choses  qui,  au 
jugement  de  tout  le  mon- 
de, est  et  sera  peut  être 
toujours  sans  exemple. 
Or , c’est  ce  que  le  souve- 
rain pontife  n’a  pas 'fait. 
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Lettre  du  Pape* 

de  la  communion  de 
r^glise  33. 

3)  Rien  n’est  sur- 
tout plus  opposé 
à la  saine  doctiine  , 
que  la  prétention  que 
vous  avez  de  pou- 
voir, par  des  actes 
aussi  irréguliers,  lé- 
gitimer le  décret  de 
l’assemblée  natio- 
tionaîe  ; enfin  , en 
prononçant  un  ser- 
ment contraiiife  à 
d’autres  sermens 
plus  saints  et  plus 
solemnels  , par  les- 
quels vous  devriez 
vous  souvenir  que 
vous  ê es  lié  , vous 
avezpromis  d’accom- 
plir tout  ce  que  ren- 
ferme la  nouvelle 
constitution  du  Cler- 
gé de  France  , et 
vous  ne  devez  pas 
ignorer  que  c’est  un 
amas  et  un  extrait  de 
plusieurs  hérésies. 

« Alléguer  , pour 
couvrir  votre  faute^ 
que  votre  serment  a 
été  purement  exté 
rieur  ; que  c’est  la 


Obse/vations. 


Saiin  Cyprien  ne  pen- 
soii:  pas  comme  Pie  VI, 
quand  il  disoit  au  pape 
Ftienne  , même  assez  du-  ' 
remeiit,  du  ne  se  pas  méf- 
ier de  son  église  , mais 
que  chacun  gouvernât  la 
sienne  comme  il  Centeii~ 
doit  J et  attendit  en  silence 
que  J.  C.  prononçât  qui 
des  deiiæ  avoit  eu  raison* 

Je  ne  prétends  pas  par  là 
soutenir  que  le  gouverne- 
ment de  chaque  église 
doit  être  isolé  et  exfdusif  ; 
je  dis  seulement  que  Saint 
Cyprien  n’a  pas  pensé 
comme  les  évêques  de 
France. 

La  fin  de  .cet  article  ■ 
trouve  sa  réponse  ailieui's,  ’ 


Nous  arrivons  à l’en- 
droit du  bref  du  souverain 
Pontife,  pour  lequel  nous 
demandons  avec  plus 
d’instance  l’attention  de 


I 
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bouche  et  non  le 
cœur  qui  Ta  pronon- 
cé : c’est  avoir  re- 
cours à une  excuse 
aussi  fausse  qu’indé- 
cente ; c’est  s’autori- 
ser de  la  pernicieuse 
morale  d’un  philo- 
sophe, qui  a imaginé 
ce  subterruge  tout  à- 
fait  indigne , je  ne 
dis  pas  de  la  sainteté 
du  serment,  mais  de 
la  probité  naturelle 
d'un  honnête  hom- 
me ; et  toutes  les 
fois  que  cette  doc- 
trine a été  mise  en 
avant,  l’église  n'a  ja- 
mais manqué  de  la 
condamner  et  de  la 
proscrire 


nos  lecteurs  ; plus  l’in» 
culpetioaest  grave  ^ plus 
l’impression  qii’ellea  faite 
dans  le  public  a été  sensi- 
ble, et  plus  l’homme  juste, 
de  quelque  parti  qu’il  soity 
doit  en  e.idre  l’accusé 
qu’il  a peut  être  déjà  trop 
facilement  condamné.  La 
partie  du  public  la  plus 
indulgente  placée  dans 
l’alternative  d’imputer 
une  infamie  à M.  le  car- 
dinal de  Loménie  ^ ou 
un  manque  de  véracité 
aussi  grave  à l’auteur  du 
bref,  n’a  pas  balancé  à 
croire  le  bref  controuvé  ; 
nous  dirons  aux  mêmes 
jiersonnes  aujourd’hui  , 
le  bref  est  authentique  , 
etc. , et  M.  le  cardinal  de 
Loménie  est  innocent. 
Nous  attendrons  que  leur 
justice  tire  de  ces  prémis- 
ses la  plus  affreiise,com mê- 
la plus  vraie  des  consé- 
quences. 

Le  Saint  Père  suppose 
queM.  le  Cardinal,pour  se 
justifier , lui  a dit  que  son 
serment  II  avoit  été  quex- 
térieur , que  c était  la 
bouche,  et  non  le  cœur  qui 
Vavoit  prononcé. 
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Observations: 

On  se  demande  d'aberd  comment  le  Pane  a 
Y"®  pareille  infamie  qui  révolte  l’bon- 
aetetela  plus  commune  , et  que  l’homme  assez 
bas  pour  la  concevoir  , auroit  sûrement  assez  de 
sens  et  de  pudeur  pour  caeher  et  pour  taire  • 
mais  sans  examiner  encore  si  les  paroles  de  m! 
le  cardinal  y ont  pu  donner  lieu  , cherchons 
mêmT  compte  de  l’inculpation  en  elle- 

Qu  est-ce  qu’un  serment  extérieur  ? Un  ser- 
mentexte.-ieur  est  celui  que  la  bouche  prononce; 
mais  qu  au  fond  du  coeur  on  est  bien  décidé  à 
luî  ^cernent  extérieur  seroit  ce- 
ci/ P ® ’ "ï"?  Pco«o^ceroit  un  homme 

qui  vo.esur  un  grand  chemin  , et  forfé  de  pro- 
mettreavec  serment,  de  ne  pas  dénoncer  Jvo- 
leur,  nattendroic  au  fond  de  son  cœui  nue  L 
moment  de  son  évasion  pour  appeüer  la  justice  • 
mais  quand  il  a été  question  du  serment  di  main- 
tenir la  constitution  civil®  du  clergé,  a-t-ilété 
•possible  de  prononcer  ce  serment  d’une  mÜ 

au“r?dlo>  extérieure?  non  sans  doute,  puis, 
qu  il  falloir  organiser  a 1 instant  son  nouveru 
diocèse  et  que  si  un  homme  eût  été  assez  dé- 
pourvu de  sens  pour  jurer  de  maintenir  la  cons- 
titution nouvelle  , sans  l’intention  de  1001^^ 
parole  , au  bas  delà  chaire  où  son  serment  au- 

lui  déclarer 

lui  menie  faussaire  et  menteur. 

Enfin  , M.  le  Cardinal  pouvoit-ll  pronoreer 
«n  serment  extérieur?  Non,  car  avLt  même 
de  prononcer  ce  serment,  il  a voit  déjà  mis 
a «xecution  plusieurs  des  décrets  de  iLsem- 
blee  ; aussi  quand  par  une  bassesse  oui  eût  terni 
de  la  démence,  il  eût  voulu  prono Joer  un  sm-. 
pient  extérieur , il  eût  été  dans  l’impossibilité 
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chvsicue  de  le  faire.  Concluous  donc  que  quelle 
quVit^été  l’idée  de  M.  le  Cardinal,  celle  du 

souverain  Pontife  m‘ le  Car-' 

Revenons  à présent  aux  paroles  de  M.  le  Ow 

dinal,  et  rétablissons  le  texte  que  Sa  Sainteté 
n’a  pas  cité  exactement  ; il  n’est  pas  inutile  d ob- 
server ici  quel  'parolt  avoir  ete  le  but  de  M. 
le  Cardinal  en  écrivant  au  Pape  ; il  “ 

mener  à une  conciliation  qm 
lontairement  la  puissance  spirituelle  ^ ® ^ 

demandoit  avec  tant  d’empire  la  “ 

vile  ; il  cherche  donc  à lui  prouver  que  les  for- 
mes ecclésiastiques  Peuvent  légitimer  ce  qu  on 
appelle  les  usurpations  de  1 autorité  p^P®^®  _ 
le  • que  la  constitution  civile  du  cierge  n est  pas 
l’o’rd^re  de  choses  le  plus  désirable  pour  la^e- 
licion;  mais  que  la  chante , 1 amour  de  la  paix 
et  la  mainte^des  dissentions  doivent  le  faire 
adopter  : il  dit  donc  qu’il  a P’'®/®/®  ^5®“' 
exigé  par  l’assemblée  ; et  il  a)oute  ( i)  • “ 

« Saiteté  remarquera  sans 

« ment  ne  doit  pas  être  dans 

fc  -nTPSUon  de  V approbation  intérieure,  et  dans 

■ « te  fait,  rassemblée  nationale  n exige 

„ ajprolation 

ne'^diricTque  ce  que  les”  journaux  nous  ont 
mnsmis  de  M.,  l’abbé  Grégoire,  au  moment 
de  la  prestation  de  son  serment , 

Mirabeau,  à ce  qu’il  me  semble,  développât 

(,)  „ Animadïertet.sanctUas  tua, sacrameatam  huj^asmodl 

non  pro  animi  assensu  habenduo.  este  ; nec  vero  à Comit.l 
GalUcis  flagitatur  ille  animi  assensus  qnem  sola  impentar. 
potest  divine  autoritas 
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aprjs  lui.  En  effet  les  législateurs  ont  le  droit 
de  dire  aux  individus  delà  société,  vous  m’o 
beiiez;  mais  ils  n’ont  jamais  le  droit  de  dire  • 

vous  approuverez  tout  ce  que  nous  ferons  il* 

n y a que  Dieu  qui  puisse  commander  cette  In. 
probation,  cet  assentiment  de  l’ame  nue  Po^n' 

reUe  *a  dTnné  contitiition  non’ 

vetie  , a donne  son  assentiment  intérieur  à ton  ‘ 
tes  les  lois  ; et  quel  est  celui  qui  a c™  Lr  u 
mer, ter  le  reproche  de  mauvaise  foi  ? LeF  évê 
ques  qui  ont  prêté  le  serment  civique  à l rT 
serve  du  spirituel , ont-ils  cru  devol  donner  I mr 

assentiment  intérieur  à tou ï^c  7 • c 
l’assemblée  ? Non  “ns  do,  to  ^°'*/'^tes  par 
les  a pas  taxé  d^  Zi  W 
qu’une  pareille  doctrine  ne  laisse^olt  T 

que  le  législateur  en  voulant  soumettre 

, n-r  SU*,”::» 

clergé UTa^uX^  lï  SnlfZbTe"^® 

qu’on  peut  s’engager  DT  sttI  ! ®fon'0 

suppose  l’assentimenï  intériëu;  •'erql^r®^* 

1 homme  raisonnable  et  éclairé  p^rn^i  1 
qui  mettent  le  plus  de  nnV  à ceux 

liberté  , qui  ne^  "Lt  pës  dit 
ce  que  Monsieur  le  Cardinal  dit 

îiïiiS'-sîwSrir*  ^ 

V en  emrainepasl  assentiment  de  l’amen- 
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Oui  n’a  vu  dans  cette  lei , aussi  peu  plillosoplli-' 
que  que  politique  , ce  qu’un  homme  célèore  a 
prouvé  dernièrement  , c est  qu  une  assemblée 
ëaislativene  peut  jamais  être  regardee  comme 
au  niveau  de  son  siècle  ; c est  que  quelques 
soient  les  principes  quelle  affecte),  elle  se  rap- 
proche  dans  sa  marche  beaucoup  plus  du 
peuple , dont  elle  est  l’émanation , que  des  phi- 
ksopbes  qui  lui  ont  communique  sa  premier© 

impulsion  f , 

L’écrivain , dont  je  cite  l’autorite  avec  con- 
fiance , à l’appui  de  la  proposition  qu  il  veut 
prouver  , ne  balance  pas  à dire , que  la  puis^ 
sance  publique  a prostitué  dans  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  la  majesté  des  loix , jus- 
au’à  Us  faire  servir  à établir  les  principes  bi- 
gots d’une  secte  obscure  , dangereuse  par  un 
Nombre  fanatisme , et  dévouée  au  ridicule  par 
soixante  ans  de  convulsions.  Après  cela,  qu  on 
aille  lui  demander  le  serment  de  maintenir  la 
constitution  du  clergé!  il  le  prêtera,  sans  doute  ;• 
mais  donnera  t-il  son  approbation  à cette  cons- 
titution ? Non  : il  jurera  comme  citoyen  ; mais 
il  ingéra  l’opération  comme  pretre  , et  il  la  re- 
prouvera. Il  est  donc  permis  de  ne  pas  donner 
s^on  assentiment  à une  loi  jurée,  et  il  ny  a de 
liberté  que  dans  un  pays  où  un  citoyen  obéit  avec 
respect  à la  loi , quand  elle  n’est  pas  contraire  à 
ses  devoirs  , mais  où  le  mêijie  homme  , tout  en 
se  soumettant,  la  juge  avec  rigueur,  et  meme 
au  besoim,  la  dénonce  à 1 opinion  publique:  il 
■naroit  cme  cette  doctrine  est  nouvelle  encore  ; 
mais  si  l'on  veut  être  libre,  il  faut  s accoutumer 

à l’entendre.  , t jl  • 

• Au  reste , si  M.  le  cardinal  de  Lomënie  a 

dit  au  Pape  qu’il  ne  regardoit  pas  le  serment 
comme  l’expression  de  son  assentiment  inté- 
rieur , il  a été  tellement  persuade  que  sa  doc- 
trine étoit  d’accord  avec  celle  du  législateur. 


( Zl) 

a ajouté  ces  paroles  remarquables  : l'assem,^ 
liée  elle-même  ii  exige  pas  cette  approbation  , 
(jue  V autorité  divine  seule  peut  commandei ,{i) 
Que  deviennent  alors  tous  les  reproches  de  ses 
ennemis  sur  sa  prétendue  tergiversation?  Quoi 
de  plus  formel  et  de  plus  franc  que  de  dire  ! 
j’ai  juré  de  maintenir  telle  loi,  parc#  quelle 
ne  s’oppose  pas  à ma  conscience,  et  que  sou 
exécution  est  nécessaire  au  bon  ordre  et  à k 
tranquillité  del’Etat  ; mais  vous  vous  tromperiez, 
si  vous  preniez  ce  serment  pour  un#  appro- 
bation de  la  loi  : j’ai  donné  au  législateur  ce 
qu’il  me  demandoit , Tobéissance;  mais  Je  ne  lui 
ai  pas  donné  ce  qu’il  n’a  pas  pu , ce  qu’il  n’a 
pas  voulu  me  demander,  c’est-à-dire,  mon 
approbation.  Yeut-on  une  nouvelle  preuve  des 
principes  de  M,  le  Cardinal , et  de  sa  franchis® 
à les  exposer  ? en  voici  une  dans  son  mande- 
ment , elle  est  sans  réplique 

On  doit  se  rappeller  que  M.  le  Cardinal  y 
dit  que  c est  de  la  charité  ejuil  a pris  conseil 
lorsqu  il  lui  a été  proposé  de  prêter  le  serinent 
civique.  Après  avo’r  exposé  les  rapports  néces- 
saires de  la  charité  avec  la  vérité,  il  continue 
ainsi  : c est  dans  ces  dispositions  que  nous  avons 
examiné  les  décrets  de  la  constitution  civile  du 
clergé  J non  en  eux-mêmes  ^ et  dans  leur  inten- 
tion , V acquiescement  intérieur  rC est  dû  quaux 
loix  divines.  (2)  M.  le  cardinal  de  Lomé  nie  disoit 
donc  à Rome,  dans  une  lettre  de  confiance  , ce 
qu’il  disoit  en  France  au  su  de  tout  le  monde; 
et  convenons  que  s’il  n’a  dit  à Rome  que  ce 
qu’il  disoit  à Paris,  il  n’a  pas  tergiversé:  con- 


(1)  «Nec  vtrô  flagitaturàComitiis  Galliei&as«ensusiîlequem 
V sola  imperitare  potest  divina  autoritas  m.  Lettre  du  Pape. 
(2)  (Mandement  pour  le  carême  )- 
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Tenons  ensuite  que , quelle  qu'ait  été  sa^  doc- 
trine , s’il  l’a  cru  conforme  à celle  du  législa- 
teur , il  est  impossible  de  soupçonner  sa  bonne 
foi.  Convenons  , enfin , que  le  public  na  pas  le 
droit  de  lui  reprocher,  dans  sa  lettre  au  pape, 
ce  qu'il  n’a  pas  cru  devoir  critiquer  dans  un 
mandement  imprimé  , distribué  ouvertement; 

Mais  suivons  l’endroit  de  la  lettre  de  M.  le 
Cardinal  , que  le  souverain  Pontife  a cru  devoir 
seulement  indiquer;  M.  le  Cardinal  ajoùte:  V otre 
Sainteté  remarquera  aussi  que  le  serment  ne 
tombe  pas  sur  les  décrets  quune  force  toute 
puissante  fait  exécuter , et  qui  pardà  ri  exigent 
que  de  la  résignation  ; mais  qui'l  na  pour  objet 
que  les  décrets  sur  lesquels  je  vous  avois  fait 
déjà  dans  ma  première  lettre  plusieurs  obser-^ 
valions  , et  à V exécution  desquels  je  dois ^ né- 
cessairement concourir.  Il  nous  a paru  neces- 
saire de  ne  pas  passer  sous  silence  cette  partie 
intéressante  de  la  lettre,  parce  qu’elle  nous 
offre  des  preuves  de  plusieurs  genres  en  faveur 
de  M.  le  cardinal.  La  première  est  ^ celle-ci  : 
c’est  que  dans  les  parties  les  plus  délicates  de 
ses  opinions  particulières , il  a eu  la  scrupu- 
leuse exactitude  de  tenir  à Rome  le  langage 
qu’il  tenoit  à Paris  , et  d’étre  le  même  dans 
ce  qu’il  croyoit  confier  au  secret  d’une  lettre  , 
et  dans  ce  qn’il  soumettoit.^u  public.  Repre- 
nons son  mandement  : Cest  dans  ces  dispositions 
que  nous  avons  examiné  les  décrets  ; non  en 
eux- mêmes....,*.  Non  pas  même  ceux  qui  ne 
demandent  quune  obéissance  passive;oü  lavolon- 
té  ne  s exerce, ü ny  a ni  mérite  ni  démérite, mais 
ceux  quil  nous  étoient  demandé  d'exécuter  et  de 
maintenir  de  notre  pouvoir  ; nous  ne  devrons 
pas, par  des  considérations  étranger  es,  embarras- 
ser ou  écarter  la  seule  question  qui  devait 
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arrêter  notre  attention , et  intéresser  notre  cons^ 
cience. 

Reprenons  à présent  les  prineipales  impu- 
tations du  Pape  ^ j’entends  celles  qu’il  regarde 
comme  une  suite  néc(îssaire  de  l’exécution  des 
décrets^  elles  se  réduisent  à trois;  la  première 
est  d’avoir  détruit  son  chapitre  ; la  seconde 
d’avoir  envahi  un  diocèse  étranger  ; la  troisième 
est  généralement  de  légitimer  par  son  adhésion 
les  différentes  spoliations  dont  se  plaint  l’église. 

' M.  le  Cardinal  , en  obéissant  a dit:  nous  ne 
devons  pas  , par  des  considérations  étrangères  , 
embarrasser  ou  écarter  la  seule  question  qui 
devoit  arrêter  notre  attention  et  intéresser  notre 
conscience',  il  a vu  un  moyen  d’obéir  individuelle- 
ment, et  il  l’a  saisi. 

De  cette  obéissance  s’ensuit-il  qu’il  a concouru 
à la  destruction  de  son  chapitre  ? Non,  et  le  sou- 
verain Pontife  en  avoit  la  preuve  sous  les  yeux, 
s’il  eût  daigné  la  lire  dans  la  lettre  dont  il  est 
ici  question.  Messieujs , disoit  M.  le  Cardinal 
au  corps  administratif , qui  lui  signifioit  les  dé- 
crets de  l’assemblée  partage  la  douleur  que 
le  chapitre  a éprouvée , et  que  vous  in  annon- 
cez lui  avoir  intimée  Mais  puisque  cet  ordre 
ne  peut  être  ni  changé  ni  suspendu  , puisque 
le  chapitre  est  contraint  de  cesser  ses  fonctions , 
et  puisqu’  Une  m’est  pas  permis  de  l’y  rappeller  , 
f aurai  soin  que  le  service  divin  ne  soit  pas  in- 
terrompu dans  l’église  cathédrale. 

De  cette  obéissance  s’ensuit-il  qu’il  a envahi 
le  diocèse  de  son  voisin.^  Non,  et  le  souverain 
Pontife  auroit  pu  s’en  convaincre  dans  l’ordon* 
nance  de  M.  le  cardinal  sur  la  réunion  des 
paroisses  d’Auxerre.  Il  nous  est  sans  doute 
permis  de  regretter  que  la  puissance  souveraine 
n’ait  pas  appellé  V autorité  à conformer  la 
division  des  diocèses  du  royaume  à la  nouvelle 
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concert  nnymit  pas  existé^  In  pitissnnce  sou^ 
veraine  ayant  cru  devoir  agir  seule  et  par  elle' 
viéme  , il  n en  est  pas  moins  résulté  que  les 
fidèles  du  diocèse  d'Auxerre  se  sont  trouvés 
privés  des  secours  quils  étaient  en  droit  d'at^ 
tendre  de  leur  évéque  , et  que  nous  pouvions 

leur  procui et  : or  , dans  cette  position 

la  nécessité  seule  nous  imposait  le  devoir 
de  suppléer  V évêque  absent f et  quiy  meme  présent ^ 
n eût  pu  exercer  sx>n  ministère.  ^ ^ 

S’ensuit  - il  enfin  de 


ait  mis  le  sceau  à la 


de  France  ? Non  , sans  doute  ; et  quel 
est  l’évêque  qui  , prêtant  le  serment  civi- 
que au  a4  juillet,  ait  cru  ^irer  sa  propre 
spoliation  et  celle  de  ses  confrères  ; ces  décrets 
de  rigueur  n’exigent  de  ceux  qu’ils  frappent  que 
la  résignation  et  le  silence  , ineram  exposcunt 
patientiain.  C’est  ainsi  que  la  loi  permet  a 
l’honnête  homme  de  concilier  son  devoir  avec 
sa  délicatesse. 

Lettre  du  Pape.  Observations. 

cc  La  réponse  que  Le  Pape  est  sans  doute 
je  'fais  adresser  in-  le  maître  de  dépouiller  ou 
cessamment  aux  évê-  défaire  dépouiller  par  son 
qiies de  Fiance,  fera  consistoire  celui  qu il  a 
conno*ître  tout  le  ve-  revêtu  de  la  pourpre  , il 
nin  de  vos  erreurs  , agit  alors  comme  souve- 
et  en  même  tems  elle  rain;  et,  sous  ce  rapport , 
annoncera  les  peines  un  évêque  françois  , quia 
que  les  canons  leur  cru  faire  son  devoir  en 
infligent  ; et  je  me  suivant  les  loix  de  son  pays, 
verivfl  , quoiqu’avec  quitte  sans  regret  une  dis- 
regret , forcé  d’em«  tinction  qu’il  ne  pouvoir 
ployer  à votre  égard  garder  sans  trahir  sa  cons- 
cetteséyéritéetmême  cience;  qwi  ; d ailleurs 


'Lettre  du  Pape, 


Ohsers^ations: 


(îe  vous  dépouiller  de 
la  dignité  de  Cardi- 
nal , si , par  une  ré- 
tractation faite  à pro- 
pos , et  d’une  ma- 
nière convenable  , 
vous  n’expiez  le  scan- 
dale que  yous  ayez 
onné. 


ne  peut  plus  avoir  d’éela- 
tant  que  le  généreux 
abandon  qu’on  doit  en 
faire.  Mais  un  catholique 
doit  voir  avec  douleur  le 
souv.  Pontife  mettre  au 
mêmeniveau  une  punition 
qui  ne  tient  qu’à  une 
disgrâce  dans  sa  cour  , 
avec  les  peines  spirituel- 
les dont  il  paroît  vou- 
loir disposer.  Ces  peines 
d’un  ordre  surnaturel 
sont  la  séparation  des  ré- 
fractaires delà  société  des 
fidèles,  et  nous  avons  la 
consolation  de  penser  qu’il 
ne  dépend  pas  du  premier 
des  pasteurs  de  retrancher 
du  corps  de  l’église  les  fi- 
dèles qui  n’ont  pas  eu  son 
approbation;  l’église, plus 
que  toute  autre  société , a 
4es  loix  fixes  et  certaines  ; 
€t  plus  les  biens  dont  elle 
dispose  sont  importans, 
moins  elle  se  permet  d’en 
disposer  légèrement. 

Quant  au  scandale,  on 
persuadera  difficilement 
aux  habitans  du  diocèse 
de  Sens  , qui,  au  milieu 
des  agitations  et  des  trou- 
bles des  diocèses  voisins, 
ont  conservé  la  paix , le 
repos  et  la  religion  dans 
toute  sa  décence, que  leur 


( ) 


Lettre  du  Pape. 


« En  attendant  , 
presses  vivement  par 
notre  sollicitude  pa- 
ternelle, et  craignant 
que  vous  ne  mettiez 
le  comble  à vos  pre- 
mières erreurs  par 
des  erreurs  nouvel- 
les j et  que  vous  ne 
preniez  notre  silence 
pour  une  approba- 
tion , je  me  hâte  de 
vous  écrire  ; je  vous 
exhorte , je  vous  con- 
jure , au  nom  dv  Sei- 
gneur , de  ne  pas 
persister  dans  de  pa- 
reils sentimens  ». 


J Ohsermtions, 

évéque  leur  ait  donné  un 
scandale  public;  si  leur 
évêque  pouvoit  croire  un 
instant  s’être  trompé  , 
mille  voix  s’élèveroient 
autour  de  lui  pour  lui  re- 
procher les  malheurs  dont 
sa  foiblesseseroitla  cause. 

On  a peine  à croire  ce 
qu’on  lit  quand  on  sait 
quel  est  le  silence  qui  a pré- 
cédé cette  réponse;  quoi  ! 
trois  mois  entiers  se  sont 
passés  sans  réponse  et  le 
Saint-Père  dit  qu’il  je 
d'écrire  de  peur  qu  on  ne 
prenne  son  silence  pour 
une  approbation',  en  vérité 
les  expressions  manquent 
à l’indignation.  Pour  der- 
nier trait  il  ajoute  qu  il  est 
pressé  par  sa  sollicitude 
paternelle',  mais  quelle  sol- 
licitude paternelle  , que 
celle  qui  fait  fermer  obs- 
tinément l’oreille  aux  plus 
vives  sollicitations  et  à la 
déférence  la  plus  respec- 
tueuse! quelle  sollicitude 
paternelle  que  celle  qui 
suppose  des  torts  , qui 
croit  à tous  les  soupçons  ^ 
qui  exagère  les  erreurs 
pour  les  flétrir  des  noms 
de  crimes  et  de  forfaits  l 


Lettre  du  Paj:9* 


Ohservàtions, 


ce  Je  vous  recom- 
m^inde,  sur-tout , de 
ne  pas  avoir  la  témé- 
rité de  conférer  l’ins- 
titution aux  nou- 
veaux évêques , sous 
quelque  prétexte  que 
ce  soit , et  de  ne  pas 
affliger  l’église  en  lui 
donnant  des  Minis- 
.tres  rebelles  ; c’est 
au  siège  apostolique 
^que  ce  droit  appar- 
tient uniquement  , 
d’après  les  décisions 
du  concile  de  Trente. 
Si  quelqu’évêque  y 


quelle  sollicitude  pater- 
nelle que  celle  qui  ne  ré- 
pond k un  conseil  de- 
mandé que  par  des  mena- 
ces d’excommunication  ; 
qui, violant  le  secret  d’une 
lettre  de  confiance, fait  pu- 
blier la  réponse  qu’il  en- 
voie, pour  que  le  public  y 
lise  les  mots  d’horreurs  et 
des  crimes  J et  apprenne 
de  la  bouche  du  père  com- 
mun des  fidèles  à maudire 
l’homme  qui  a maintenu 
la  paix  chez  lui , et  qui 
donne  le  plus  rare,comme 
le  plus  difficile  des  exem- 
ples I 

Le  concile  de  Trente 
n’a  jamais  dit  que  le  droit 
d’instituer  les  évêques  ap- 
partînt uniquement  au 
Pape.  Il  a pu  dire  que  celui 
qui  soutient  que  le  Pape 
ne  peut  pas  instituèr  les 
évêques  soit  anathème  ; 
mais  il  n’a  jamais  enseigné 
que  l’institution  appartînt 
à lui  seul.  D’ailleurs  la  dis- 
cipline de  l’église  dépose 
trop  évidemment  contre 
cette  fausseté. 


tiques  , et  deux  qui 
fnstitnent , et  ceux 
|ui  sont  institués  , et 
îe  frapper  de  nullité 
tous  actes  exercés 
par  les  uns  et  par  les 
autres  , ainsi  que  je 
Fai  annoncé  par  une 
lettre  à notre  très- 
eher  fils  en  J.  C , 
3Louis  XVI , roi  de 
France  , et  aux  ar- 
chevêques de  Bor- 
deaux et  de  Vienne , 
en  date  des  8 et  g 
Juillet  dernier  , et 
comme  je  l’explique- 
rai plus  en  détail 
dans  ma  réponse  aux 
évêques  , qui  ne  îar- 
ctera  pas  à paroitre». 

ce  Vous  avez  pu 
vous-même  refuser 
impunément  Finsti- 
tution  à un  nouvel 
évêque  ; plusieurs 
autres  de  vos  collè- 
gues ont  fait  le  même' 


Ne  dîtes  donc  pas  très-* 
Saint-Père, que  le  nouveau 
mode  d’institution  soit 
contraire  à Fancienne  dis- 
cipline; carFancienne  dis- 
cipline de  l’église  de  Fran- 
ce^ j’entends  celle  quiexis-: 
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ILettre  du  Pape^ 

refus.  L evéque  ^ de 
Rennes  , en  particu- 
lier, non -seulement 
n’a  pas  voulu  insti- 
tuer le  nouvel  évê- 
que de  Quimper  , 
mais  encore  a prou- 
vé dans  un  grave  et 
savant  discours, com- 
bien cette  nouveauté 
est  contraire  à l’an- 
cienne discipline  en 
usage  avant  le  con- 
cordat. Presque  tous 
les  évêques  de  France 
se  sont  abstenus  avec 
un  grand  courage, 
de  se  conformer  à 
la  nouvelle  constitu- 
tion en  ce  qui  touche 
à l’autorité  spirituel- 
le. Il  est  donc  clair 
que  cette  nécessité 
qui  vous  paroît  si 
pressante  , n’existe 
pas  pour  vous 


Observations, 

toit  avant  le  concordat, at- 
tiibuoit  l’institution  aus: 
métropolitains , puis  au 
plus  ancien  des  évêques  2 
que  si  on  vouloits’enfoncer 
dansdes  tempsplus  reculés 
onnetrouveroitpliisd’i[is- 
titution  ; on  y verroit  le 
sacre  et  la  mission  canoni- 
que confonelus  ensemble, 
et  l’on  sent  assez  quel  a 
pu  être  dans  la  suite  l’objeî 
d’une  nou  velle  loi  d’ordre 
et  de  discipline  sur  les  iris- 
titutionsjrnais  sans  entrer 
dans  aucune  discussion, 
il  est  évident, pour  tout 
bom m e de  bon n e-foi , que 
réalise  de  France  auroic 
pu  adopter  en  1790  ce 
qu’elle  a fait  pendant  plu- 
sieurs siècles,  et  ce  qu’elle 
parut  regretter  si  amére^ 
ment  quand  le  pacte  simo 
niaque  de  Léon  X et  de 
François  I , commençât  à 
s’exécuter. 

Du  refus  des  évêques 
de  France  , le  Pape  en  a 
conclu  que  cette  nécessité, 
dont  M.  le  Cardinal  lui 
parloit  dans  ses  lettres, 
étoit  imaginaire  ; ce  rai- 
sonnement du  père  com- 
mun des  fidèles  ne  peut 
qu’affliger  ceux  qui  souf- 


( ) 


Lettre  du  Pape, 


Observations, 


frentdela  division  cruelle 
qui  existe  en  France;  le 
Pape  ne  voit  aucune  né-, 
cessité  à une  condescen- 
dancequelconque,  et  lisait 
que  chaque  diocèse  par- 
tagé entre  deux  nouveaux 
pasteurs,  qui  tous  les  deux 
s’appellent  illégitimes  et 
intrus  , va  donner  le  spec- 
tacle désolant  du  trouble 
et  de  l’anarchie  religieuse. 
Il  ne  voit  aucune  nécessité 
à céder  ; et  s’il  croit 
réellement  schismatiques 
les  nouveaux  év  êques  , et 
ceux  qui  les  reconnois- 
sent,  quelle  nécessité  plus 
grandequecelled’arracher- 
à ce  schisme  2,5  millions 
d hommes.  Dira-t-on  qu’il 
n^  avoit  aucun  moyen  ? 
mais  on  ne  peut  oublier 
sans  doute , que  le  consen- 
tement du  Pape  eût  tout 
légitimé  aux  yeux  de  la 
plupart  des  évêques  ; M./ 
l’évêque  de  Langres  , l’un 
des  plus  estimables  , sans 
doute  ^ par  ses  lumières  , 
ses  talents  et  sa  bonne-  foi , 
ne  se  l’est  pas  dissimulé , 
quand  il  disoit  à son  dé- 
partement : attendez  ctz- 
core,  ét  je  serai  votre  légi  j 
time  évêque  i et  c’est  k cet 
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Lettre  du  Pape, 


<c  Quand  même  on 
voudroit  employer 
la  violence  , est-ce 
une  raison  qui  puisse 
Vous  affranchir  des 
devoirs  que  Dieu  et 
l’église  vous  prescri- 
vent ? La  violence 
doit  augmenter  la 
fidélité  des  vrais  chré- 
tiens ; c’est  alors 
qu’ils  doivent  se 
montrer  inébranla- 
bles , prêts  à -subir 
l’exil  et  les  autres  dis- 
grâces du  siècle. 
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Observations, 


homme  sage  , qui  soiiffr® 
sincèrement  de  l’avoir 
pas  cru  pouvoir  obéir  , 
que  le  Pape  écrira  que 
la  nécessité  de  répondre 
étoit  imaginaire  ! 

Plaignons  l’erreur  du 
père  commun''  des  fidèles  , 
que  les  évêques  , sans 
doute  par  de  bons  motifs , 
ont  fait  Juge  d’une  cause 
qui  , nous  osons  le  dire , 
n’avoit  pas  besoin  de  son 
attache,  et  qu’une  heu- 
reuse réunion  de  l’église 
de  France  eut  rendu  lé- 
gitime aux  yeux  de  tout  le 
monde. 


Sans  doute,  si  Ton  pou- 
voit  prouver  que  l’on  tra- 
hit son  devoir,  Dieu  et 
l’église , en  Jurant  le  main- 
tien de  la  constitution  , la 
crainte  des  tourmens  et 
de  la  mort  ne  devroit  pas 
arrêter.  Mais  c’est  tou- 
jours là  le  point  en  ques- 
tion. D’ailleurs  ne  la  voir 
que  sous  le  rapport  du 
malheur  desindividusc’est 
n’en 'saisir  que  la  plus  pe- 
tite partie  ; sans  doute  ^ un 
particulier  peut  s’exposer 
à la  mort , par  ce  qu’il  ap- 


U Qui  ne  voit  que 
la  constitution  éta- 
blie par  l’assemblée 
siationale  , en  lais- 
sant à l’homme  la  li- 
berté de  penser  et 
d’écrire  ce  qu’il  veut 
sur  les  matières  de 
religion , heurte  de 
front  la  religion  elle- 
inéme 


pelle  son  devoir  ; mais 
quelle  réflexion  ne  doit-il 
pas  apporter  ! quelle  évi- 
dence ne  doit-il  pas  dési- 
rer avant  de  se  décider 
à plonger  dans  les  erreurs 
du  schisme  un  royaume 
entier,  que  sais-je  même, 
avant  de  porter  des  pro- 
vinces aux  horreurs  des 
guerres  religieuses.  Ah  î 
cessons  d’admirer  un  cou- 
rage qui  peut  disposer  de 
sa  propre  tranquillité, mais 
qui  n’est  jamais  maître  de 
celle  d’autrui,  etplaignons 
ceux  qui,en  résistant,  pro- 
nonçentle  fatal  motd’bon- 
neur  sans  penser  qu’ils 
tiennent  dans  leurs  mains 
le  plus  terrible  des  dépôts, 
celui  des  consciences. 

On  ne  peut  assez  répon- 
dre au  S.  P.  et  à ceux  qui 
répétant  sur  sa  parole,  cet 
argument  sur  la  liberté  de 
la  presse;  que  fut  devenue 
la  religion  si  les  empe- 
reurs romajns  eussent  dit 
comme  l’empereur  de  la 
Chine  aux  missionnaires  ? 
Votre  doctrine  est  nqu- 
velle  et  je  n’en  veux  pas. 
Il  n’y  a que  l’erreur  qui 
gagna 
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9Ur6  du  Fape^ 


! 


«Que  tant  d'autres 
fioiiveautés  qu'elle 
introduit  , renver- 
sent absolument  i’au- 
torité  de  l’église  et 
anéantissent  tous  ses 
droits  ; vôtre  devo’T 
étoit  de  combattre 
ses  erreurs  et  de 
suivre  l’exemple  de 
vos  collègues  ; c’est 
étouffer  la  vérité  que 
de  ne  la  pas  défen- 
dre ; c’est  favori- 
ser et  approuver  le 
vice  que  de  ne  pas 
employer  tous  les 
moyens  propres  à le 
corriger.  S.  Félix  lîl 
nous  enseigne  lui- 
même  J que  ne  pas 
résister  aux;  mé- 


« 

(53) 

Observations» 

gagne  à ces  exclusions 
politiques^  laissez  les  reli- 
gions lutter  ensemble  et 
la  vraie  l’emportera  ; si 
notre  religion  étUit  fausse 
q U e d ir  i O ns  - n O U s ^ e m ie  u X ? 
Au  reste, j'e  ne  déf«^nds  pas 
ici  les  prinoipe^  religieux* 
de  l’assemblée , je  p-aHe 
seulement  de  ce  que» des 
catb  O iiqnes  n’ontpas  1 t oi  t, 
n’on-  p.;s  même  intérêt  d@ 
soutenir.  5 

Tout  ceci  suppose  la' 
questir  n loin  de  la  prou- 
ver. Si  les  collègues  de 
M.  le  Cardi  ;al  ont  bien 
fait,  sans  cloute  il  falloit 
su  vreleur  exemple;  mais 
leS.P.n’aoncorerien  prou- 
vé Les  mots  de  ci ‘me,  de 
forfa  ts  'ionnent  *,  sa  is 
cloute^  une  grande  hor- 
reur pour  la  conduite  que 
l’on  désigne  p ;r  ces  noms 
là  ; mais  aux  veux  de 
l’hcmme  impartial,  il  faut 
prouver  qu’elie  les  mé- 
rite. Au  reste  , pourquoi 
ces  mots  répétés  par- tout 
de  forfaits  et  de  crimes  ? 
pourquoi  ces  soupçons 
vagues  de  connivence  et 
de  complicité  avec  le  crw 
me  et  le  vice  ? quel  lan-/ 


chans  , c’est 
eourager  ; qu’on  se 
ï^enfl  suspectd’une  se- 
crète connivence 
avec  les  coupables  , 
quand  on  néglige 
s’opposer  au  crime». 


, les  en- 
nemis de  M.  le  Cardinal 
vous  ont  fait  tenir  ! Ils 
étoient  aussi  les  vôtres , 
sans  doute , puisqu’ils  dé- 
voient vous  engager  à pu* 
blier , sans  aucune  preuve 
des  reproches  et  des  soup- 
çons indignes  de  Votre 
caractère  et  contraire  à 
votre  bonté. 


te  Ainsi , la  circons- 
tance actuelle  n’a  aur 
cun  rapport  au  pas- 
sage de  S.  Augustin 
que  vous  alléguez  ; 
elle  doit  , au  con- 
traire , s’appliquer  au 
siècle  où  l’église  a vu 
tant  de  pontifes  et 
d’évêques  détermi- 
nés à tout  souffrir  et 
à braver  les  plus 
grands  maux , plutôt 
que  de  rien  relâcher 
de  leurs  droits , plu- 
tôt que  de  trahir  la 
c^nse  de  Dieu  et  de 
l’église  ; voilà  les  dis- 
positions que  la  plu- 
part de  vos  confrères 
ont  fait  éclater , non- 
spulement  par  d’élo- 
quens  discours , mais 


Le  passage  de  saint  Au- 
gustin, que  le  S.  Père  ré- 
prouve , mérite  ici  sa  pla- 
ce , nous  laissons  aux  bons 
esprits  à Juger  quelle  le- 
çon ils  croyent  plus  ap- 
plicable aux  circonstan- 
ces, d©  celle  que  donnoit 
S.  Augustin,  ou  cle  celle 
que  le  saint  Pontife  a ©ru 
devoir  citer.  . 

Il  faut  mwre  ( dit  St. 
Augustin  ce  (jui  n est 
pas  contre  la  foi  et  les 
bonnes  mœurs  , pour  le 
repos  de  la  société  dans 

< laquelle  on  vit.  ? ouT  nous, 

nous  pensons  encore  que 
Jamais  passage  n a trouvé 
plus  heureusement  son 
application,  que  dans  un 
temps  où  l’on  a peut-être 
trop  facilement  oublii 
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P ard’excellens  écrits,  qu’il  falloit  sacrifier  au 
juonuniens  de  leur  bon  ordre  et  à la  charité, 
zèle , pour  la  gloire  tout  ee  qui  ne  répugnoit 
de  la  religion , digne  pas  à la  foi  et  aux  bonnes 
de  passer  à la  posté-  mœurs.Mais  que  dire  de  la 
xité  la  plus  reculée,  leçon  que  le  saint  Père  a 
cru  devoir  substituer  à 
celle-ci  ; il  faut  se^  re- 
porter plutôt  au  siècle  oiù 
réalise  a vu  tant  de  P on* 
tifes  déterminés  à tout 
souffrir,  et  à braver  ^les 
plus  grand  maux  , plutôt 
que  de  rien  relâcher  de 
leur  DROIT , plutôt  que  de 
trahir  la  cause  de  ijieit 
et  de  la  religion. 

N’avons  nous  pas  diÎL 
voir  avec  une  douleui» 
extrême  le  Pape  mettre 
ici  comme  au  commence- 
^ ment  de  son  bref,  la  dé-, 

fense  des  droits  au  nom- 
bre des  raisons  qui  dé- 
voient le  plus  exciter  la 
résistance  d’un  évêque. 

Je  me  flatte  que  Non,  jamais  les  saints 
docile  à notre  avis  , Pontifes  que  remplace  le 
vous  reconnoîtrez  successeur  de  saint  Pierre, 
.vos  erreurs , que  non  n’ont  demande  le  martyre 
content  de  vous  éloi-  pour  la  défense  de  leurs 
gner  de  toute  autre  droits  ; et  s il  est  des  évê- 
nouveautéjVousren-  quesquel’ignorancedeleur 
trerez  absolument  siècle , ou  quelques  préju- 
dans  votre  devoir  gés  malheureux  aient  laisse 
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que  vous  avez  oublié  tomber  dans  de  semblables 
jusques  ici,  et  que  erreurs,  il  faut  les  plain- 
réuni  à la  doctrine  dre,  ii  faut  les  excuser, 
unanime  des  autres  mais  jamais  les  imiter, 
évêques  , vous  vous 

attacherez  au  siège  . 

apostolique  où  ré- 
sident renseigne- 
ment de  la  vérité  et 
le  centre  de  l’unité  : 
c est  le  moyen  d’é- 
viter toute  occasion 
d’erreur  et  de  schis- 
me. 

Si  le  roi  très-chré-  S’il  a été  un  moment 
tien , si  les’  curés , si  où  l’uniformité  d’avis  et 
l’illu stre nation Fran-  de  doctrine,  eût  pu  cal- 
çoise  écoutent  la  voix  mer  les  orages  et  rame- 
uniforme  de  la  vérité  ner  les  esprits  à une  heu- 
que  je  vais  leur  faire  reuse  conciliation;  'c’étoit 
entendre  , en  qualité  quand  il  n’y  avoit  encore 
deleur  père  commun,  aucune  scission  ; c’étoit 
et  que  les  évêques , quand  le  roi  n’avoit  pas 
unis  et  attachés  à leur  encore  scellé  de  son  ac- 
chef  soutiendront  , ceptation  la  loi  de  l’état; 
BOUS  sommes  portés  c’étoit  quand  les  curés 
a espérer  qu’avec  le  po u voient  hésiter  encore  ; 
secours  céleste,  que  maintenant  ce  qui  s’est 
je  ne  cesse  d’im-  établi , fut-il  une  erreur , 
plorer  par  mes  prié-  a reçu  par  l’adhésion  de 
res  , tous  les  François  l’opinion  public  , une  so- 
se  garantiront  des  er-  lidité  qui  ne  laisse  plus 
reurs  que  l’on  tend  prévoir  que  des  malheurs 
insidieusement  à l’i-  aans'*les  résistances  ; c’est 
gnorance^et  quetous  par  l’ignorance  de  ce  qui 
les  projets  de  leurs  se  passe  en  France,  et  pàr 
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ennemis  seront  dé- 
voilés et  CO f fondus  : 
car  sous  prétexte  de 
réformer  la  religion  , 
il  est  évident  qu’ils  ne 
cherchent  qu’à  sap- 
per  les  fondemens  de 
la  foi  catholique  et  de 
IsL  religion  de  vos  pè- 
res , et  détruire  la 
royauté. 


Ohsei'vations, 

des  espérances  de  retour 
à l’ordre  ancien  , que  rien 
ne  justifie, que  le  souverain 
Pontife  portera  , sans  le 
vonloii  ,les  derniers  coups 
à la  foi  catholique  en 
France. 


Cette  ignorance  de  cé 
qui  se  fait  , est  encore 
mieux  prouvée  par  ces 
paroles -ci;  et  il  est  évident 
que  sous  le  prétexte  deie^ 
former  la  religion  , ils  ne 
veulent  que  sa  f per  lesjon- 
demens  de  la.  foi  ; et  dé- 
truire l’autorité  roya- 
le; (i)  Le  Sony.  Pontife 
avaiice'sérieumei  t que  la 
r éfo  PU.  e d e 1 a r el  ig  i O r.  m è n e 
à la  destruction  de  l’au- 
torité royale  ; et  qiue  les 
novateurs  ont  imaginé 
cette  constitution  civile 
du  clergé  , pour  attaquer 
le  trône  ; on  ne  ]:>eut  être 
assurément  plus  étranger 
à une  histoire  cependant 


( 1 ) Ces  mots  , regiam  aholeant  potestatem  , qi 
trouvent  dans  l’ofiginal  du  bref,  sont  omis  (faiis  i’impii 
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assez  ébruitée  , celle  da 
notre  révolution.  Quels 
conseils , quelles  ressour- 
ces peuvent  donc  espérer 
encore  les  évêques  de 
France  d’une  cour  aussi 
peu  au  Fait  de  nos  affai- 
res ? d’une  cour  qui , erï 
voulant  porter  dans  ce 
siècle-ci  les  jugemens  qué 
les  tems  justifioient  pcut- 

, être  auxsiècles  antérieurs, 

achèvera  de  tout  perdre  ; . 
ainsi  on  aura  résisté , sans 
fruit , ainsi  la  foi  qui  pou- 
voit  se  conserver  encore 
s’ensevelira  à jamais  dans 
les  horreurs  du  schisme  ; 
ou , ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable , dans  l’indiffé- 
rence de  tous  les  cultes. 
Ne  nous  dissimulons  rien; 
le  besoin  du  moment  est 
la  liberté  et  non  pas  la 
religion  ; et  les  hommes 
fuiront  un  culte  religieux 
que  l’on  aime  à leur  repré- 
senter comme  incompati- 
ble avec  leurs  idées  poli- 
tiques. 

' En  finissant , Je  Le  souverain  Pontife  , 
TOUS  renouvelle  les  envoyé  comme  le  pro- 
plus vives  exhorta-  phète  pour  maudire  , non 
tions  : je  vous  prie  , tout-Israèl , mais  la  partie 
je  vous  conjure  de  ne  qu’on  lui  xepresenl® 
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pas  TOUS  écarter  du 
droit  cheniia,  de  res- 
ter attaché  aux  régies 
sacrées  de  l’église  ca- 
tholique ; do  faire  pa- 
roître  dans  cette  oc- 
casion, ccmme  vous 
lo  devez  , l’ame  et  le 
caractère  d’un  évê- 


que 


et  de  fermer  au- 


tant qu’il  est  en  votre 
pouvoir,  tout  accès 
aux  novateurs, à Ter- 
reur et  au  schisme. 
Dans  ces  momens 
difficiles  , dans  ces 
temps  de  crise, aban- 
donnez-vous absolu- 
ment à la  conduite 
de  l’esprit  divin  , de 
l’esprit  de  sagesse,  de 


courage 


de  foi  et 


de  patience  ; pour 
vous  y exciter  encore 
davantage',  je  vous 
donne , mon  cher  fils, 
ma  bénédiction  apos- 
tolique , ainsi  qu’au 
troupeau  confiéàvos 
soins  et  à votre  vigi- 
lance. 

^ RomeyCe  SkSfévrier. 


comme  égarée,  retrouve 
en  finissant  quelques  bé- 
nédictions sur  ses  lèvres. 

Mais  que  penser  de  cette 
bénédiction  paternelle  ? 
L’ennemi  de  la  foi  en  rit 
dans  son  cœur,  et  riuunme 
Juste  et  sage  a dit  en  gé- 
missant , très-Saint-Père  ; 
vous  bénissez  celui  que 
vous  appeliez  votre  fils  , 
et  vous  luiav'ez  refusé  vos 
conseils , vous  le  bénissez  , 
et  vous  lui  disiez  tout  à 
l’heure  que  vous  aviez  at- 
tendu qu’il  fut  coupable 
pour  lui  imputer  son  cri- 
me.Vousle  bériissez,etvous 
l’avez  traduit  aux  yeux  de 
ses  collègues  comme  af- 
fectant pour  leur  avis  un 
mépris  outrageant  ; et  ce- 
pendant vous  saviez  que 
plusieurs  parmi  eux  lui  te- 
fioient  par  les  liens  de  l’a- 
mitié et  de  la  reconnoissan- 
ce.  Vous  lebénissez  et  vous 
le  faites  passer  sans  preu- 
ves pouruA  faussaire, pour 
un  menteur;  vous  le  bé- 
nissez , et  vous  le  menacez 
de  le,  priver  de  la  société 
de  l’église,  ce  qui  est  plus 
que  la  plus  horrible  des 
malédictions. 


c 
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O ! TOUS  qui  devriez  enseigner  la  justice  au% 
Juges  de  la  terre,  que  penseriez-vous  d’un  homme 
père  etjuge  tout  a la  fois  qui,  consulté  secrète- 
ment par  un  de  ses  enfans  sur  une  action 
peut  être  criminelle  , ma’’s  douteuse  aux  yeux  de 
beaucoup  Je  gens,  et  innocente  aux  s^ens  , ne 
répo adroit  à cette  marque  de  confiance  que  par 
une  dénonciation  publique;  et  abusant  de  son 
caractè' e le  juge,  traîneroità  l’instant  ce  fils  à son 
tribunai  pour  lui  faire  essuyer  publiquemerit  les 
noms  les  pius  flétiissans,  et  même  une  menace 
de  mort  ? Que pe  ise riez-vous  de  cet  hommePsi, 
pouvant  prévenir  les  prétendus  torts  de  son  fils  , 
après  ur:  loiigsdence  , li  n’avoit  ouvert  la  bouche 
que  pour  lui  dire  : j’ai  attendu  que  vous  fussiez 
coupable  pour  vous  accuser;  les  preuves  me 
inanqLudei  t;  mais  les  bruits  publics  me  suffisent, 
rumor  quidam'^,  que  diriez  vous  enfin,  si  ce  père, 
dénonciatviur  , accusateur  et  juge  de  son  fils, 
étoit  un  calomniateur  ; lui  iinpiUoit  faussement , 
par  exemple  , d’avo  r menti  a ses  concitoyens  et  à 
son  pays  , et  de  s’être  joué  de  la  sainteté  des 
sermens  ? Que  penseriez- vous  , très-Saint-Pèrey 
d’un  tel  homme?  ia#a|i  piononcez  ; et  vous 
vous  serez  jugé  vous-même , car  vqus  êtes  cet 
komme-là  : NAM  FIR  ILLE  TU  IPSE  ES. 


' c ■ ■■  s 


